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LE CARDINAL MASTAT, AUJOURD'HIUI S. S.~PIE IX.
Fonda!cuir d'rnic mnaiscn de Péiil nles dons lM *:i/le d'Imolta.

Nous lisions, avant-hier, dans in journal, que le .chef actriel de l'Eglise
avait fait son rpprentIisang te. la carrière apostolique aulprès des ouvriers,des
pauvres et des orpliniîrs. Pour compléter celle pensée, nois ajoutons, nuirs,
et noirs cri avons soirs les yeux les pireuves écrites le sa main veérée, qu'il
a fait celui tiu pontificat suprnle arr milieu des soins du zèle le plus tou-
ctant poLr le salut des pauvres âmes pénitentes. Le cSur s'attendrit jus-
qu'aux larmes ir rérit de Phospitalité qu'il accordait, il y o quelques mois à

.peine, à de simples filles appelées par lui tii fond due la France, porrr diriger
l'asile ouvert, à :es frais, à des brebis égarées loin Ji troupeau dont il est au-
jourd'hui le souverain pasteur.

A d'autres le soin île redire ar monde cnilmlique les hautes et brillantes
qualités duLI pontife que la voix unanime îdi S.-Calge,organe de celle de Dieu,
et ex rcesien fidèle des veux du.peuple chrétien, vient de plaer sur- le trône
le plus augute de PUnivers: à lious la permission de.raconter aux âmes
pieuses tout ce qu'il y a de Lon. -de charitable et de snini dans le carâur de.
celui qu'elles nmenllt, nnjoirîl'hiui, leur commun père. En effet, si, suc-
esseur dii prin e'des apôlres et rosiédant toutes les pronesses le la vie

éternelle, d'une main il doit résister aux puissans, fiire trembler les fortl',
ouvrir et fermer le. portes tiu ciel aux rois et aux peuptles;.de l'autre, conti-
nuateur de i pacifique mission du fils de Dieu sur la terre, il doit accuîcillir
avec bouté les rinp!cs et les f pil-s, pardorner au.r pécheurs.: il-doit répé«-
ier à tours, commîrrie son mailre : " .n vérité, en vérité, je Vous le dis, je suis
" la porte par laquelle le: brebis entrent... Je suis le Lon pasteur,: je connais
" mes brebis et nies brebis lire connaissent," et tout spécialement,-à ces àmes
coupables que les lois humaines nate.gnent pas, mais que la société repousse
et signr.de a juste mpris îes hcmr.es, ce (lue uésus-Clrst dit un jour à cette
femme adultère si vinnu' : "Où sontceux-qui vous ac-cusaient-? Personne

nic vous a condannée ?.--m i. non pus, je ne -uirs condamnerai pas."
Voià assI:réirent le côté le plus attachant, mais le .cité indispensable de

ce minitère a gursie et redoutable -nux anges inérnes ; il i'cst donc pas de ca-
tholique qui niprenne aver bonheur - comment, ,ans le s.Ivoir, le carlinal
d staî, pa>tnil à s'v préparer la dernière ane que- Dieu lui laissait arr
rang des sinples pories je ton église.

En effet, à cette époque là mirêie où les intrigues des politiques de oa terre
comrrencurcni a snguier ai sein du Sacré-Collège, et à lenipiir d'anertume
et d'angoisses les derniers jours ii Pontife de saninte mémoire qure l'Eglise
pleure cri ce ioniunt, que faisait à Iniola le successeur..imnmédint de Grègiii-e
XV I ' Il consacrait ses soins,, épuisait ses resources, son activile et sa tenl-
dresme a àfonder titi refi ge 1 uur .des pênitentes ; c'était pour lui l-oeuvre de
Dieu ; il y pensait sans cese. Il.oyni.ecrr:it-il " le 12 mai 18-1-5. " les
. filles perdues dri monide qui demandent à entrer dans la beiger ide Jésus ;

-il leur achetait.une maison, diispomit toutes choses pour recevoir deux soeurs
du Bon- Pasteur quon lui avait promises.;il les attendait Le jour- en jour pour
les intriller im-n e, ce sant ses prolres expressions et puis, lotir d-un -coup
au momtent oui il croyait tout combiné p our cela, il sapercevait ; que ses
lésirs avaient étý trop précipitéè- ; ' il priait une rcligieute, à qui il écrivait,

.de demander e mNimie la etupérieure d Angers de vouloir bien le consoler:
" permettez-moi de v-os parler. avec une confiane de père, luii disait-il, er

j< dc vous contituer- maor interprète auprès d'elle ; deiandez-lui ci mon
" noni si elle voudra bien oie consoler; très persuadé d'avoir bien lacé ima

confiance cru la. ptaçant dlanis une des filles cheries de madame la supéri-
rieure générale, j-'nîtenrds ulle prompte réponse à rmes demanudes, pensant
qu'elle me sernaviomle, im'adrcIsant à la charité d'une mére qui a deja

- communiqué son zèle à sa lille.1
Un mois plus tard, le 9 juin 184-5, il écrivnit à Mrie la supéricure d'A n-

- gers. une lettre oui e peignait toute Sa solliciruude. Il a tout exammeé tout.
prévu, il est entré danlls les plus pétits détails ; quelques minutieux qu is-
soient, noirs les irouvonis si touclminus sous la plume de cecli qIi devait, un
an plus tard, presque jour pour jour, être le chetifi l Egglise uimverselle, que
nous ne pnouvons résister au plaieir de citer ici textuelement cette lettre:

Imîola.S-jumi .S-I-f..
Très révérende Mère,

J*ai appris -avec bien du pliais*r les disIo.itions de Voire Révérence cl
J fa-euir de la demande que j'ai fuite à la supr iuieuro de Hoe, redemandant

le secoursde quelques sœcurs du Bon-Pasteur pour une maison -de retraite que
Fai actuellement préparée en faveur des jeunes personnes-qui sont sorties du
bon chemin et que je veux y faire rentrer. Je fis connaitre à la dite su-
périeure que les Sours auraient ircu-ù uné habitation décente ; mais que
pour le moment je me trouvais dans la dure nécessité de ne pouvoir entre-
tenir que deux sours, auxquelles j'aurais confié environ douze jeunes per-
sonnes. Je lui disais encore que je lui aurais donné une femme pour faire
les commijssions et servir dans l'intérieur:son valet feraitles courses en ville.
Je répète encore à Votre Révérence que je pressens pour l'avenir d'autres
ressources, et qu'alors je vous demanderai non-seulement qùatre;niais plus
encore de vos filles pour travailler au salut des âmies. Je me s'tiviens en-
core d'avoir dit à la supériere de Roine -que, -voulant me confiere en-d Pro-
vidence, on aurait pur envoyer trois sours - seulémenthj'auràis craint què la
troisième, sans manquer du nécessaire, n'eût à souffrir quelques petités pri-
vations. 'ajoute qu'il serait très bien que les sours vinssent dans c niois
de juin pour faire tous les arrangemens dans la maison, tels que ceux du mo-
bilier, du linge, avant de recevoir les jeunes personnes. Du res:eje vous as-
sure de toute ma paternelle sollicitude jour les filles vôtres que vous m'en-
verrez ; je leur procurerai tous les soulagemens dont elles pourront avoir be-
soin, et je me flatte que Dieu, souverain Pasteurdes àmes, le leur accordera,
et qu'il daignera bénir mon Suvre.

Je suis, avec la plus'distinguée estime et considération.
Votre affedionné eñ J:-C.

- J. M. card. MASTAï, évêque.

Enfin, trois mois plus tard, les voux Lui sàintYPontifie étaiert exaucés
Quatre filles du Bon-Pasteur, parties vers la'fin d·aoùt, de la maison d'An-
gers, arrivaient à Bologne le 2 seplembre,.ei l lendemain a- midi el!eétaiént
.dans la cour de l'évêrue d'Imola. La ým aison .destine--à les recevoir à--la
.ate de leurs jeunes pénientes, netait pas encore prete;-:c'était à Pévêchê
qu elfes devaient descendre. Jugez de l'adrniraiton de ces simples filles å la
viuel (le ces rngnifiques salons Italiens tout couveris tle dorures, de sculptures
et te peintur.:s d'une grande richesse. I Nous nous trouvions bien petites,.

ecri aient-elles ingénrement, noirs pauvres reliieruses, au milieu June telle
margniticence. De suite, on prévint .son Eminence, qui,. avant de nous
voir, nous fit oflrir a déjeumner ; mais nous n'aurions rien pu accepter,

t notre père que nous voulions connaîtie avant tout.-Le saint car-
dinal n'a jamais voulu qu'elle lui donnassent d'autre nom.--En!n~ le voilà
qui se présente à nous commte le méilleur de.Pères, le plus tendre des
amis ; toutes nous noirs jetons _ ses pieds... il nous présente soi anneau à
baiser, et nous dit en Franris.: Oli ! voici"donc enfin mes chères filles

' venez nies enfans, je suis votre Père." Et mille bénédictions suivirent
" ces douces paroles qui pour étre les premières, resteront à jamais gravées
" dans nos co urs.... A quatre heures on servit à diner chez nous, et sa

grandeur vint y assister prenant plaisir à noirs servir elle-même i "
Le cardinal qui parilait et agissait ainsi, il y a un an, enversde pauvres

filles inconnues, était-il digne d'ètre le vicaire de celui qùi disait à ses apûtres -
" Lquriel est le plus grand de celui qui estassi å table, ou de celui qui sert7

N'est-ce pas celui qui est nssis à tsb!eI' Eh bien moi; je suis ar milieu de
" vous comme celui qui sert ?"

S on Eminence, écrivent ercore- ces bonnes religieuses, depuis-ce jour
"continue à assister à tqus nos repas. -,'oujours. sa gaité nous fait passer

délicieusement ces momens qim nous paraissent trop courts. Mais à
" compter d'aujourd'hui elle' veut nous avoir -à sa. table." Effectivemen,
pendant plus d'un mois que ies 'pieuses filles ont passé à l'éveché d'Imola,
le cardinal ila-staï n'a jaiais voulu, qu'elles eussent d'autre table que l
sienne. Et comme, tn jour. dre simple novice, p-surne de la Vendée
n'osait se placer à c-ôté titi cardinal - Si vous ile le'-d'ulez pas lui dit-it,
"je tue leverai et j'irai vous servir moi-même.'

Il tardait au saint Ponlife, après avoir exercé ninsi les premiers devoirs
le lhospitalitê envers les religieuses, d.témoigner, iui-méme, sa reconnais-
sance à la sulpérieuire de la maison dungers qui les-lui avait enVées
aussi, dès le 14 sepicinbre, lui écrivait-il cette lettre si paternelle,dont nous
svos-le précieuxî origrinal eitreles mains, auquel nous voudrions conserver,

en le tradiisint, la gråe inimitable de la langue italiénne:
Très rs-üv-rende M reOnérnie.
Votre r:évérence aura déjà Cu, par ses chères tilles, les détails de leutr
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